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Vous  � tes  libr es  de  mo dif ier,  repro du ir e  et  diff us er  t out e  ou  parti e  de  cette 
bro chur e �  condition que l es libert �s  � non c�es  dans ce paragr aphe s©app liq uent  
sans r estriction �  ce que vous  en faite s. Si vous  mo dif iez cette bro chur e, in diquez-
le  clair ement  su r  l a  couverture.  Si  possible,  imprim ez-la  su r  pap ier  recy cl� ... 
Enf in, n e la stock ez pas  : fait es-la cir cu ler au tour de vous , offr ez-la, posez-la dans 
un endroit  o�  ell e sera lu . Face �  l©industri ali sation des  m �d ias, inve nt ons des 
altern atives pour fa ir e cir cu ler no s id�es  !

I N T E R N E T

Retro uvez tout es no s brochures, des textes , des citation s et bien d©autre s choses.  
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Pourquoi  cett e brochure ?

De m� me que les � tats-Unis ont leur arri� re-cour en Am� rique latine, la France a 
besoin d'avoir son arri� re-cour en Afrique.

Georges Serre, conseiller d'Hubert V� drine, Ministre des affaires � tang� res, 1998

Guerr es civil es,  dictatu res,  pauv ret� ,  analphab� ti sme,  m aln u trition...  L a 
sit ua tion  catastro phiq ue  de  l©Afriq ue  fr ancophon e  soul� ve  de  nom breuses 
question s. Pourqu oi tant de mi s� re dans des pays si ri ches en m ati � res premi � res ? 
A qu i prof it e l©argent du  p� trol e, de l©urani um, du  diamant, du  bois, des min erais ? 
Comm ent  expliq uer  l a  pr� sence  perm anent e  de  l©arm � e  fr an� aise  dans  ses 
ancienn es  coloni es  ?  Pour  quell es  r aisons  le  gouvern ement  fr an� ais  re� oit -il 
r � gu li � rement, avec tous  les honn eurs de la R� pub liq ue, des  dir igeant s afri cain s 
par venus  au  pouvoir par des coups  d©Etat ou  des � lection s tr uqu � es ?

En 1998 , Fr an� ois-Xavier Verschave, alor s pr � sident de l©association Survie *, pub li e 
La  Fran � afr ique, le pl us long scandale de l a  R� publique. Cett e enqu � te d� voil e la 
face cach� e des relation s fr anco-afri cain es : l a confi scation des in d� pendances, l e 
pill age des m ati � res premi � res, l e souti en de dictatures, l a compli cit �  de g� nocide 
au  Rwanda. Cett e analyse sera progr essivement � tay� e par une dizain e d©ouv rages 
dont Noir Silence (2000 ), L©envers de l a dette (2001 ), N� grophobie (2005 ), etc.

Cett e brochure s'adresse �  cell es et  ceux qu i  n'ont j amais  ent endu  parl er de  la 
Fran� afriq ue, ou  conn aissent bien cett e expression m ais cherchent �  synth � ti ser 
leurs  id� es.  L©exercice  est  p� rill eux  : comm ent  r � sumer  plus ieurs  dizain es  de 
milli ers  de  pages d©enqu � te ? Cet expos�  est for c� ment cari catural  et in complet. 
Mais no us  esp� ron s qu©il fournit des rep� res et l©envie d©en savoir davant age.

Fr uc tueuse  lecture.
PLAN

I La confiscation des ind� pendances page 3

II De la Raison d©� tat �  la Mafiafrique page 8

III Le bilan de la Fran� afrique page 15

IV Questions - r� ponses page 18

* cf. post scriptum page 30.
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En  1994 ,  un  g � nocide  s'accomplit  au  Rwanda.  L'im possibilit �  de  donn er  un 
minim um de cr� dibilit �  et d'effi cacit �  �  l'aide pub liq ue fr an� aise au  d� veloppement 
confirm e ce que l'association S URVIE r essent de plus  en plus  fort ement au  gr �  des 
rencontr es, des analyses, et des t � moign ages : les centres du pouvoir ne veulent pas 
toucher  �  cette mann e finan ci� re parce qu'ils  e n  profitent.  La  coop� ration est un 
syst� me confus ,  opaque  et  corrom pu  qu i  couv re un foi sonn ement  de  pratiq ues 
ill � gales et crimin ell es. Renfor c� e par l a r � v� lation des compli cit � s fr an� aises avec 
les responsables du  g� nocide r wandais, l a compr� hension du  syst� me Fran � afr ique 
comm ence �  germ er. Loin d'� tr e margin ale, l a crimin alit �  � conomiq ue  et politiq ue 
est  centr ale.  Sur vie  change  de  str at� gie :  il  f au t  �  to ut  prix  d� voil er  cett e 
inim agin able r � alit �  aux citoy ens fr an� ais.

¼ � la d� nonciat i on  rad icale ¼

D� s ju in 1994 , des milit ant s de Sur vie d� fil ent to us  les jours �  Pari s avec 
des pann eaux « Rwanda, j' ai honte¼ de l a poli tique afr icaine de l a  France. »  Neuf 
moi s plus  t � t, S ur vie avait l anc�  un m ensuel,  Bille ts d'A fr ique et  d' aille urs, pour 
explor er  l es  m � cani smes  de  d� tourn ement  de  l'aide  pub liq ue  fr an� aise  au  
d� veloppement. L'o bjet de ce bu ll etin s'� tend �  tou te la crimin alit �  m � conn ue de la 
France en Afri que. Un r � seau  de corr espondant s se d� veloppe, irrig uant S ur vie de 
t � moign ages et d'inform ation s. Fin 1994 , Sur vie lance la s� ri e des Dossiers noirs de 
la  poli tique afr icaine de l a  France, document s min uti eux r � ali s� s  en part enari at 
avec l' association Agir i ci. Des ouv rages su r l'im pli cation de la Fr ance au  Rwanda 
sont � galement pub li � s. En  1998 ,  l e  pr� sident  de  Sur vie,  Fr an� ois-Xavier 
Verschave,  r � dige La  Fran � afr ique,  o�  il  r etr ace la  d� couvert e de  ces scandales. 
L'ouvrage att eint d� j�  un l arge pub li c. Deu x ans plus  t ard, i l pub li e Noir Sile nce, un 
panor ama d� taill �  de la politiq ue fr an� aise en Afriq ue. Il est att aqu �  pour « offense 
�  chef  d' � tat »  par  Omar  Bongo  (Gabon),  Idri ss  Deby  (Tchad)  et  Deni s  Sassou  
N'Guesso (Congo-Brazzavill e), ce qu i contri bue  �  tr ansform er l e li vre en best-sell er 
(50  000  exemplair es  vendus ).  Plus  d'une  vingt ain e  de  t � moin s  courageux  et 
� difi ant s tr ansform ent l e proc� s (retr anscrit dans l'ouv rage Noir Proc� s) en celu i des 
accusa teurs, qu i sont d� bout� s. En 2002  est pub li �  Noir  Chirac, qu i r emont e au x 
sources de  l'im pu nit �  des  d� cideu rs  politiq ues  fr an� ais  depu is  plus  d'un  demi -
si� cle. 

¼ et a ux pr oposi t ions.

La critiq ue de la politiq ue fr an� aise en Afri que am� ne Sur vie �  r epenser ses 
proposition s. Depu is 1999 , ell es s'arti cu lent au tour de la notion de biens pub li cs �  
l' � chell e mon diale (cf. htt p:// www.bpem.org ). Cett e perspecti ve est d� velopp � e dans 
plus ieurs ouvrages, en pr � paration o u d� j�  pub li � s (par exemple, en 2003  : On peut  
chan ger le monde, F.X. V erschave et Fr an� ois Lill e, � dition s La d� couvert e).
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  Post scr i pt um :  l ©associ at i on  Sur vi e

L'expression Fran � afr ique est dir ectement li � e aux combats de l©association 
Sur vie. Sa devise est donner valeur de loi au  devoi r de s auver les viv an ts. Pourquoi 
ce nom ? Pourquoi cett e devise ? Quel r apport avec la Fr an� afri que ? Plong eons-
nous  r apidement dans l'histoir e de cett e association.

D'une d� m arc he c onsensuelle ¼

Tout  comm ence  en  1981 .  Un  r app ort  des  Nation s  Uni es  affirm e  que  
40 000  enfant s meurent chaque  jour f au te de no urrit ure et de soin s � l� ment air es. 
Pourt ant, n e vient -on pas de c� l� brer l' ann � e de l'e nfance ? R� volt � s, quelques ami s 
dont J ean Fabre et l e Prix Nobel Adolfo Perez Esqu ivel se r � uni ssent au tour d'une 
conviction  comm une :  discours  humani stes  et  ú uvres  charit ables  sont 
dramati quement in su ffi sant s, l a faim est un probl� me politi que. Pour int erpell er l es 
� lus  et  l es  responsables  politiq ues,  il s  d� cident  de  lancer  une  campagne 
int ern ation ale et  r � digent un Manif este-Appel contr e l'ext ermin ation par l a  faim, 
rapidement sign �  par 54  prix Nobel (126  au jourd'hu i). L es premi � res campagnes 
sont  l anc� es  en  Belgiq ue  et  en  Itali e  sous  l'appell ation  campagne  Survie .  La 
mobili sation de dizain es de milli ers de citoy ens se conclu ra quelques  ann � es plus  
tard par l e vote des Parl ement s belges et it ali ens en f aveur de loi s d� bloqua nt plus  
de dix milli ards de fr ancs pour des proj ets de lu tt e contr e la famin e.

En 1983 , l a campagne Sur vie comm ence en Fr ance. Ell e obti ent l'appu i de plus  de 
8 000  mair es, m ais l' � lys� e fait l a sourde oreill e. Pour l' � lection pr� sidenti ell e de 
1988 , Sur vie con� oit et  anim e une campagne Solid arit�  ici  et  l � -bas,  demandant 
une  loi  contr e  la  grande  pauv ret�  en  Fr ance,  une  loi  pour  l a  su r vie  et  l e 
d� veloppement dans les pays les plus  pauv res. La premi � re demande sera en parti e 
ent endue  avec la loi sur l e Revenu  Minim um d'Insertion. Pour l a seconde, l'o bjectif 
est de d� bloquer un milli � me des ressources fr an� aises (sept milli ards  de fr ancs) 
pour un usa ge beauc oup  plus  cibl�  et  contr � l�  que  les 40  milli ards  ann uels  de 
l'aide au  d� veloppement classique, tr � s m ajorit air ement d� voy� e de son objet. Des 
action s  m � diatiq ues  et  sym boliq ues  sont  org ani s� es,  t ell es  ces  40  000  bougies 
all um� es dans le jardin du  Palais Royal pour sym boli ser l a mort quoti dienn e de 
40 000  enfant s, m ais auss i, en 1993 , l a sign ature et l a mo bili sation de la quas i-
tot alit �  des  foot ball eurs  professionn els.  Une proposition de  loi,  r � dig� e par cin q 
d� pu t � s (PS, RPR, UDC , UDF, PC), r alli e progr essivement l es sign atures de 72  % de 
leurs coll � gues : du  jamais vu  ! Malgr �  cet � lan et to u te la dynamiq ue des milit ant s 
de Sur vie, l e gouvern ement n'in scrir a jamais cett e proposition de loi �  l'or dre du  
jour. 
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 I   La conf i sca t i on  des  i nd�pe ndances

Certes, au temps o�  la colonisation � tait la seule voie qui permit de p� n� trer des peuples 
repli� s dans leur sommeil, nous f� mes des colonisateurs, parfois imp� rieux et rudes. Mais 
au total, ce que nous avons, en tant que tels, accompli laisse un solde largement positif aux 
nations o�  nous l©avons fait.

g� n� ral De Gaulle, pr� sident de la r� publique fran� aise, 31 janvier 1964

Pour  m ettr e  �  jour  l es  m � cani smes  de  la  Fr an� afriq ue,  il  no us  fau t 
remont er  aux  origin es  de  la  d� coloni sation.  D� s  la  fin  de  la  seconde  guerr e 
mon diale, l©Etat fr an� ais se confront e au x d� sir s d'� mancipation de la plupa rt de 
ses coloni es (Indochin e, Alg� ri e, Cameroun... ). Lor sque  le g� n� ral De Gau ll e prend 
le  pouvoir  en  1958 ,  l©opinion  pub liq ue  est  de  plus  en  plus  favorable  �  la 
d� coloni sation,  to u t  comm e les � tats-Uni s  et  l©URSS qu i  esp� rent  r alli er  �  leur 
panache  les  peup les  d� coloni s� s*.  Cependant,  De  Gau ll e  ne  souhait e  pas 
l' in d� pendance de l'empir e coloni al fr an� ais, et ce pour au  moin s troi s r aisons :

- un e r a iso n  � con om i qu e : l©Afriq ue perm et �  la Fr ance d©acc� der aux m ati � res 
premi � res  str at� giques  comm e l'u rani um  ou  le  p� trol e.  Ell e  est  � galement 
source de profit s pour l es soci� t � s coloni ales (cacao, bananes, bois, caf� , etc.). 

- un e r a iso n  politi qu e : en plein e p� rio de de ªGuerr e froi deº, l a Fr ance, alli � e 
du  camp occident al,  souhait e � vit er l a propagation du  comm uni sme dans ses 
coloni es.

- un e  r a iso n  i na vou able  :  l e d� tourn ement  des  r ent es afri cain es fin ance le 
mouvement g au lli ste,  via  des  cir cu it s  qu i  irrig ueront par  l a  su it e les au tr es 
parti s de gouvern ement.

Politiq uement accu l� , l e pr� sident De Gau ll e enclenche fin alement l e processus  de 
d� coloni sation dans les ann � es 60 .** Mais to ut en proclamant ce nouvel � tat des 
relation s int ern ation ales, il charge son bras droit Jacques Foccart  de m aint enir l es 
pays d'Afriq ue  fr ancophon e sous  la tu tell e fr an� aise par un ensemble de moy ens 
ill � gaux et occu lt es.

* Pour plus de d� tails sur les ambitions des deux super-puissances �  cette � poque, cf.  L©an 501, la conqu� te continue, 
Noam Chomsky, � cosoci� t� , 1995 ; Une histoire populaire des Etats-Unis, Howard Zinn, Agone, 2002.

** Hormis pour ce qu©on appellera plus tard les Territoires d©outre-mer, comme la Nouvelle-Cal� donie, ainsi que quelques 
points d©appui strat� giques comme les Comores et Djibouti.
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Jacques  Foccart est �  l©� poque  un personn age tr � s pu issant : secr � tair e g� n� ral de 
l©� lys� e, il  dir ige la  plupa rt des  ser vices secrets*,  supe r vise les nomin ation s aux 
prin cipau x postes du  parti g au lli ste et de l' � tat,  pour voit enfin aux fin ances du  
gau lli sme.  Il  va  brill amm ent  or chestr er  cett e  mi ssion  de  confi scation  des 
in d� pendances.

Sa prin cipale str at� gie sera la mi se en place de dir igeant s afri cain s favorables �  la 
France par l' � limin ation physique des leaders et mo uvement s in d� pendanti stes. La 
guerr e contr e les in d� pendanti stes camerounais (1957 -1970 ) fu t l a plus  viol ent e, 
avec des m � tho des dign es de la guerr e du  Vi etn am : des cent ain es de milli ers de 
victim es, l©assasin at des leaders Rube n Um Nyob�  en 1958 , F� lix Moumi �  en 1960 , 
Oua ndi�  en 1970 . Cett e guerr e ser vit de le� on �  to us  ceux qu i pouva ient avoir des 
vell � it � s de r � sistance. Citon s � galement l©assass in at du  pr� sident in d� pendanti ste 
togol ais  Syl vanus  Olym pio  en  1963 ,  sous  la  supe r vision  des  ser vices  fr an� ais. 
L©assass in, Eti enn e Eyad� ma, s©install a ensu it e plus  de 40  ans au  pouvoir et devint 
« l©ami pe rsonnel » du  pr� sident J acques  Chir ac. Son fil s  Fau re Gnassing b�  lu i a 
succ � d�  en 2005  par l e biais d©� lection s fr audu leuses et d©une sangl ant e r � pression 
des opposant s.** Bon nom bre des chefs d'� tat choi sis par Fo ccart ont � t�  form � s 
dans les � coles milit air es fr an� aises. Cert ain s appa rt enaient aux services secrets 
fr an� ais, comm e Omar Bongo, actuel pr � sident du  Gabon, ceci depu is... 1967  !

Des  accords  sont  ensu it e pass � s  avec  les dir igeant s  de  ces  pays  offi ciell ement 
d� coloni s� s. Depu is plus  de qua rant e ans, l es pays fr ancophon es sit u � s au  sud  du  
Sahara  vivent  avec  des  accords  de  coop� ration,  not amm ent  mon � tair es  et 
milit air es,  con� us  comm e si  ces � tats  ne  devaient j amais  devenir in d� pendant s. 
Citon s  l©Accord  de d� fense du  24  avril 1961  entr e la Fr ance, l a C� te d©Ivoir e et l e 
Niger concern ant l es « mati� res premi� res et  produits strat� giques » (hy drocarbu res, 
urani um,  lithi um... ).  Cet  accord  sti pu le que  ces  pays,  « pour  les  besoi ns  de  l a  
d� fense, r � servent par priorit�  leur vente �  la R� publiq ue fran � aise apr� s satis faction  
des besoi ns de le ur consommation int� rieure, et s©approvisio nnent par priorit�  au pr� s  
d©elle » et  « lorsque les i nt� r� ts de l a  d� fense l©exigent, elles limi tent  ou  interdise nt  
leur  exportation �  destina tion d©au tres pays ». Cert ain s accords  peuvent comport er 
des clauses  non pub li � es au  Journ al Offi ciel ***  et ignor � es du  Parl ement fr an� ais. 
Par exemple, l e Journ al Offi ciel du  21  novembre 1960  pr � cise que  « la  R� publique 
gabona ise a la responsabili t�  de s a d� fense int� rieure, mais elle pe ut demander �  la  
R� publiq ue  fran � aise  une  aide  d ans  les  condi tions  d � finies  par  les  accords 
sp� ciaux. »

* Petite anecdote :  en 1969,  Le Canard encha�n�  d� voilait  l©existence  d©un dispositif  permettant  �  Jacques Foccart 
d©enregistrer les conversations du palais de l©Elys� e. L©affaire fut connue sous le nom de ©©commode �  Foccart©©... Notons 
que Jacques Foccart publia ses sulfureuses m� moires politiques deux ans avant sa mort (Foccart parle, Fayard, 1995).

** cf.  Le choix vol�  des Togolais, L©Harmattan, 2005 ;  Le Togo : de l'esclavage au lib� ralisme mafieux, Gilles Labarthe, 
Agone, 2005. En septembre 2006, Faure Gnassingb�  a � t�  re� u en France, avec tous les honneurs de la R� publique. 

*** Le Journal officiel est le quotidien � dit�  par l©� tat fran� ais dans lequel sont consign� s tous les � v� nements l� gislatifs (lois, 
d� crets), r� glementaires (arr� t� s), d� clarations officielles et publications l� gales.
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Pour aller (beaucoup) pl us l oi n

Cett e brochure est  bien  tro p  concise  pour  � tr e exh aus ti ve.  Voi ci  une s� lection 
d©ouvrages pour app rofon dir l e su jet :

La  Fr an � a f ri qu e
Fran� ois-Xavier Verschave, Sto ck , 1998

Sans doute la meill eure ©©port e d©entr � e©© pour comprendre la politiq ue 
de  la  Fr ance  en  Afri que.  L©histoir e  de  la  confi scation  des 
in d� pendances est d� taill � e pour chaque  pays d©Afriq ue fr ancophon e.

Noir  proc � s
Fran� ois-Xavier Verschave, Les ar � nes, 2001

Retr anscr ip tion du  proc� s pour « offense �  chef d©� tat » lanc�  par troi s 
chefs d©� tat afri cain s su it e �  la pub li cation de  Noir  Silence en 2000  
par F.X. V erschave. Un ouvrage p� dagogique et tr � s vivant.

Noir  Chir ac
Fran� ois-Xavier Verschave, Les ar � nes, 2002

Cet  ouvrage  au rait  pu  s©intitu ler  La  mafiafr ique car,  loin  de 
s©int� resser  au  seul  personn age  de  Jacques  Chir ac,  il  d� taill e  les 
multi ples r � seaux de ty pe m afieux qu i gr avit ent au tour de la politiq ue  
fr an� aise en Afriq ue. Un ouvrage ©©explosif©©.

Les  a ff a ires  sous  l a  gu erre
Global Witn ess, Agone, 2003

Une  � tude  pr� cise  et  p� dagogique  de  l©affair e  ©©Angol agate©©.  On  y 
retro uve  des  multin ation ales  du  p� trol e,  des  homm es d©affair es,  des 
tr afiqua nt s en to u t genr e, m ais auss i Charl es Pasqua  ou  encore Jean-
Chri stophe Mitt err and, etc.

Enfin, no us  vous  r ecomm andons les sit es int ern et su ivant s :

- www .sur vi e-m edi a.in fo : document s aud iovisuels su r l a Fr an� afriq ue.
- www .sur vi e-f rance .org  : sit e offi ciel de l©association S ur vie.
- www .pressa fr i que.com  : r essources su r l a Fr an� afriq ue.
- www .bi ll ets dafr i que.in fo : Bill ets d©Afriq ue, l e mensuel de l©association S ur vie.
- www .sto p-f ranca fr i que.com  : cart es p� dagogiques de la Fr an� afri que.
- www .afr i que21 .org  : r evue des alt ern ati ves afri cain es.
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certit udes ,  ce  qu i  est  bien  diffi cil e.  Le pari  de  l©association  Survie  pourr ait  se 
r� sumer ain si : si to u t l e mon de savait r � ell ement ce qu i se passe, l a qua lit �  et l a 
qua ntit �  d'in dign ation  produ ir aient  un  changement.  E st-ce r � ali ste ?  L' avenir  l e 
prouvera, si no us  somm es nom breux �  ú uv rer dans ce sens.

Cependant, l a fin de la Fr an� afriq ue  viendra essenti ell ement de son r ejet par l es 
popu lation s afri cain es. Mais si l a Fr ance contin ue  �  � limin er o u  rel� guer ceux qu i 
veulent  changer  l es choses,  cela  prendra  peu t-� tr e dix  o u  qu inz e ans  de  plus . 
Du rant cett e p� rio de, combien de guerr es ou de massacres peuvent se produ ir e ?

Le r � le mo deste que  no us  pouvons avoir est, en inform ant et d� non � ant, de g� ner 
ou  entr aver  l a  poursu it e de  ces  manú uv res occu lt es.  Ce n' est  ni  su ffi sant,  ni 
d� cisif,  m ais  n � anmoin s  non n � gligeable.  Nous  pouvons  � galement  soutenir  l es 
r� sistances afri cain es, souvent im possibles ou  bri d� es �  cause  de la r � pression en 
Afriq ue,  de  la  faiblesse  des  m � dias  in d� pendant s.  Nous  pouvons  tous ,  �  notr e 
ni veau , jo uer l e r � le de ©©caisse de r � sonance©©, et montr er au x h abit ant -e-s des pays 
concern � s  que  to us  les Fr an� ais  ne sousc ri vent  pas  �  la  Fr an� afriq ue,  et  que 
cert ain s savent d� non cer l es r esponsabilit � s de leur propre pays.

R� vons un peu . Si un chant eur, une personn alit �  m � diatiq ue, un jo urn ali ste ou  un 
homm e politiq ue conn u reprenait l e fl ambeau  ? Si de pu issant es action s coll ecti ves 
se mett aient en place ? Si des comit � s locau x se cr � aient dans tou te la Fr ance ? Le 
scandale de la Fr an� afriq ue conti ent de quoi min er l'arrog ance et l a dup li cit �  de la 
mon archi e in stall � e en 1958 , que  nous  nommon s tro p prom ptement ©©d� mocrati e©©*, 
de qu oi anim er l e d� sir d'un syst� me politi que o�  l' im pu nit �  ne serait plus  la r � gle.

La  v� rit able  in dign ation  n' aboutit  ni  �  l' amert ume,  ni  au  cyni sme,  ni  �  la 
r � sign ation. Ell e est une r � volt e,  une envie de  tro uver l a  r � ponse :  « Que puis-je 
faire  �  mon  niveau  pour  chan ger  cela ? ».  Nous  pensons  qu 'in dividue ll ement  et 
coll ecti vement  no s possibilit � s  sont im port ant es,  sans doute beauc oup  plus  que  
nous  l'im aginon s. Ce que  l©association  Survie  a cr ��  avec un milli er de milit ant s 
t � moign e de ce que  pourr ait produ ir e une plus  large mobili sation. Ne l � guons pas 
ce  mon de  d'im pu nit �  �  nos  enfant s.  �  notr e  ni veau  et  en  no us  f� d� rant, 
tr ansformon s cett e soci� t � .

* On l'oublie souvent, mais l'accession au pouvoir du g� n� ral De Gaulle s'est faite par un coup d'� tat. cf. Emission Les 
d� tectives de l©histoire - 13 mai 1958 : De Gaulle a-t-il fait un coup d©� tat ?, France 5, avril 2006.
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Ces  accords  secrets  pr� voient  g � n� ralement  l©organi sation,  l©encadrement  et 
l©instr uc tion des for ces arm � es des Et ats ©©d� coloni s� s©©, ain si qu©une int er vention 
milit air e  fr an� aise  en  cas  de  menace  ext � ri eure.  Enfin,  des  bases  milit air es 
fr an� aises  sont  im plant � es  su r  l e  contin ent  afri cain  de  mani � re  perm anent e. 
Actuell ement, cell es-ci sont sit u � es �  Daka r (S� n� gal), N©Djamena*(Tchad), Dji bouti, 
Librevill e (Gabon) et Abidjan (C� te d©ivoir e). Ell es regroupent un tot al de plus ieurs 
milli ers  de  soldats.  Lor sque  la  Fr ance n e peu t  agir  dir ectement,  l©utili sation  de 
mercenair es  compl� te le disposit if . Les plus  c� l� bres sont  Bob  Denard  et  Paul 
Barril, im pliq u� s dans de  nom breux ©©coups  tor dus ©©  au x Comor es,  au  B� nin, au  
Gabon, en Angol a, au  Za�re, etc.**

Jacques  Foccart � labore ain si un r� seau contr � l�  depu is l©officieuse cellule afr icaine 
de l ©Elys � e  et  entr etenu  par une s� ri e de  corr espondant s :  offi ciers  des  ser vices 
secrets,  homm es  d'affair es,  fon ctionn air es,  conseill ers,  etc.  Chaque  pr� sident 
afri cain  est  encadr�  par  l es  ser vices  secrets  fr an� ais,  soi-disant  charg� s  de  sa 
s� curit � ,  et  par  de  multi ples conseill ers.  Pour  � limin er  to u t  ri sque  d©opposition 
int � ri eure, des poli ces politiq ues tortionn air es sont mi ses en place, form � es �  l©� cole 
fr an� aise et aux m � tho des exp� rim ent � es en Alg� ri e. 

Cett e str at� gie perm et  de  m aint enir  l e syst� me de  domin ation  et  d©exploit ation 
coloni ale tou t en donn ant l©impression qu©il y a bien in d� pendance, pu isque  c©est 
un homm e origin air e du  pays qu i gouvern e. Ell e perm et � galement �  la Fr ance de 
maint enir sa  position domin ant e dans les in stit u tion s int ern ation ales, tell es que 
l©ONU,  l es  Et ats  d©Afriq ue  fr ancophon e,  offi ciell ement  in d� pendant s,  s©align ant 
g� n� ralement su r l es choix de l©ancienn e m � tro pole.

La  domin ation  politiq ue  et  milit air e  des  ancienn es 
coloni es  s©accompagne  enfin  d©une  domin ation 
� conomi que, via le fr anc CFA, contr � l�  par l a Banque  
de  Fr ance.  Initi alement  « franc  des  Colo nies 
Fran � aises d ©Afr ique », i l sera rebapti s�  en 1960  « franc 
des  Comm unau t� s  Finan ci� res  Afri caines » pour  l e 
B� nin,  l e Bu rk in a  Faso,  l a  C� te d©Ivoir e,  l a  Gu in � e-
Bissau , l e Mali, l e Niger, l e S� n� gal et l e Togo,  « franc 
de l a  Coop� ration  Finan ci� re d©Afr ique centrale » pour 
le  Cameroun,  l a  R� pub li que  centr afri cain e,  l a 
R� pub liq ue du  Congo, l e Gabon, l a Gu in � e � qua tori ale 
et l e Tchad. Le fr anc CFA � tait converti ble dir ectement 
en  fr anc  fr an� ais  jusqu ©en  1993 ,  ce  qu i  f acilit ait 
l©� vasion  mon � tair e.  En  j anvier  1994 ,  il  sera 
brutalement d� valu �  de 50%, d� cision entr a�nant de 
lourdes cons� quences su r l es popu lation s.

* La base de N©Djamena devrait fermer sous peu dans le cadre d©un red� ploiement militaire fran� ais en Afrique.
** cf. La privatisation de la violence. Mercenaires et Soci� t� s militaires priv� es au service du march� , Xavier Renou, Agone, 

2006 ; Le boom du mercenariat, ouvrage collectif, Damocl� s, 2001.
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Parall � lement,  sous  l'im pu lsion  des  � tats-Uni s  � merge  le  concept  de 
d� veloppeme nt : les pays occident aux sont in cit � s �  aider l eurs ancienn es coloni es, 
rebapti s� es pays so us-d� velopp � s*. La Fr ance m et ain si en place tou te une gamm e 
d'in stit u tion s  charg� es  de  la  coop� ration  et  du  d� veloppement.  L es  d� penses 
affect� es  �  cet  effet  sont  r assembl� es  sous  l' appell ation  Aide  Publique  au  
D� veloppeme nt (APD). L' � tat fr an� ais y consacre 30  �  40  milli ards de fr ancs chaque  
ann � e.  Loin  d'ú uvrer  pour  l e  d� veloppement  de  l©Afri que,  l©APD  a  en  r � alit �  
plus ieurs fon ction s : 

� soutenir  finan ci� rement  les r� gimes ©©amis©© de l a  France, et si possible � tendre 
leur infl uence.

� favoriser le d � tournement des ressources afr icaines, en am� lior ant l©exploit ation 
des mati � res premi � res (meill eurs  outil s  de  produc tion,  constr uc tion de  voies 
d©acc� s,  corr up tion  des  � lit es  locales)  :  p� trol e,  urani um,  m angan� se,  bois 
exoti ques , or, cobalt, diamant s, cacao, caf� , p� trol e, banane, coton, etc.

� aider  �  vendre  un  certain  nombre  de  p roductions  fran � aises r� ali s� es  par 
quelques  grandes  entr epri ses  avec  des  marges  confort ables,  parfoi s  ino u�es, 
bien souvent accompagn� es de ©©pots-de-vin©© pour des parti s politiq ues fr an� ais. 
Ce sont par exemple les aides dit es li � es : l eur octroi est conditionn �  au  choix 
d'une entr epri se fr an� aise pour l a r � ali sation du  proj et.

Le  reste  de  l'APD  sert  �  la  promotion 
comm erciale,  �  la  d� fense de  la  Fr ancophoni e, 
au  prestige  de  la  Fr ance,  voir e  m � me  aux 
bourses  scolair es  des  enfant s  d'expatri � s,  ou  
encore au  co	 t de la r � tention et de l©expu lsion 
des  immigr � s  clandestin s.** Au  fin al,  seuls 
quelques  pourcent ages  de  l©aide  visent 
r � ell ement �  r � du ir e l' extr � me mi s� re qu i to uche 
les ancienn es coloni es fr an� aises.

Malgr �  tou t,  cert ain s  coop� rant s  et  ONG  de 
d� veloppement subve ntionn � s par l'APD font du  
bon tr avail, peu  co	 teux. Nombre d'action s de base, en parti cu li er dans la sant � , 
sont  u til es  et  peu  on � reuses.  Mais  cett e facett e  ©©vert ueuse ©© du  d� veloppement 
l� gitim e tou t l e reste. En r � alit � , l e d� veloppement est litt � ralement sabot � . Malgr �  
les  d� penses  gigant esques  offi ciell ement  consacr� es  aux  � tats  d'Afriq ue 
fr ancophon e, l a  sit ua tion catastro phiq ue  de ces pays  apr� s  qua tr e d� cenni es de 
ªcoop� ration º  est r � v� latri ce :  on devin e que  l©aide  au  d� veloppement a  tr � s  peu  
profit �  aux popu lation s.

* cf. brochure L©id� ologie du d� veloppement (Les renseignements g� n� reux).
** pour plus de d� tails, cf. brochure A qui profite l©aide au d� veloppement ? (Les renseignements g� n� reux).
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En gui se de con clusion

Vous en savez d� j�  suffisamment. Moi aussi. Ce ne sont pas les informations 
qui nous font d� faut. Ce qui nous manque, c©est le courage de comprendre ce 
que nous savons et d©en tirer les cons� quences.

Sven Lindqvist, Exterminez toutes ces brutes, Le serpent �  plumes, 1998

Fran � afr ique.  L' astuce  du  jeu  de  mot s  ferait  presque  sourir e :  Fr ance-
Afriq ue, Fr ance-� -fri c*¼ Depu is qua rant e ans, l a politiq ue fr an� aise en Afriq ue vise 
essenti ell ement �  exploit er ses ressources n atu rell es et politiq ues. Les profit s sont 
imm enses. C'est pourquoi l es arm es im port ent peu  : l a corr up tion, l e meurtr e, l a 
mani pu lation  et  l a  guerr e. Ain si,  la  Fr ance,  soi-disant  « patr ie  des  d roits  de 
l'Homme », a soutenu  les in spir ateurs et au teurs du  g� nocide r wandais**, dans un 
sil ence m� diati que assourdissant.

Depu is  1998 ,  de  nom breuses  pub li cation s  ont  � tay�  les  analyses  de  La  
Fran � afr ique. Les mo bili sation s milit ant es se sont m ulti pli � es (L©association Survie 
compte pr � s de 1800  adh� rent s). Des arti stes ont r ejoint l a lu tt e (Tike n J ah F akoly, 
Tryo,  Dub  Incorporation...).  Une  Commissio n  d©Enqu� te  Citoyenne a  d� montr �  
l©impli cation de la Fr ance lor s du  g� nocide r wandais.***  Peu �  peu , l es m � dias sont 
oblig � s de r � adap ter l eur discours.  D� sorm ais, pour l es ©©sp� ciali stes offi ciels©© des 
question s afri cain es, « la Fran � afr ique n©existe plus ». Ell e existait donc... Mais serait 
mort e  ?  Pourt ant,  r � p� ton s-le,  l es  dictatu res  sont  to u jours  en  place,  l©arm � e 
fr an� aise  tou jours  ing � rent e,  l a  mi s� re  des  peup les  afri cain s  to u jours  cri ant e, 
tandis  que  l©argent  du  p� trol e remplit  l es coffr es des  paradis  fi scau x.  Plus  que 
jamais, no us  devons d� non cer l a politiq ue afri cain e de la Fr ance. Plus  que  jamais, 
nous  devons sou tenir et ti sser des passerell es avec les r � sistances afri cain es.

Reconn aissons-le,  ces  r � v� lation s  sont  extr � mement  in confort ables.  Ell es jouent 
m� me pour beauc oup  un r � le d'� lectro choc. Impossible de s'im pli quer par l a su it e 
dans des action s de d� veloppement au  sein d©ONG avec le m� me regard. Impossible 
d'envisager  des  action s  politiq ues  de  la  m � me m ani � re.  Notr e perception  de  la 
r � alit �  en sort boulevers� e. Il f au t tir er l es cons� quences, r emettr e en question ses 

* Notons que le terme Fran� afrique a initialement � t�  invent�  en 1955 par Houphou
 t Boigny, pour d� finir les bonnes 
relations qu©il voulait � tablir avec la France coloniale.

** cf. documentaire Tuez-les tous, La France au Rwanda, Rapha
 l Glucksmannn, 94 mn, 2005.
*** cf. L©horreur qui nous prend au visage, Commission d©Enqu� te Citoyenne, Karthala, 2005.
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6.       Quelle e st la re sponsabi l i t� d  es p opulat i ons afr i caines     ?  

Il faut bien que les dictateurs gagnent les � lections, sinon ils n©en feront plus !

Jacques Chirac, interrog�  hors micro sur l©� volution d� mocratique du continent africain
Le Canard encha�n� , 28/07/1999

Les  chefs  d'� tat  lo cau x  et  l eur  ento urage  ont  une  � norm e  part  de 
responsabilit �  dans la Fr an� afri que. Cell e-ci n' exi sterait pas s'il s r efusa ient de jouer 
au x  ©©gouvern eurs  �  la  peau  noir e©©,  sous  les  app laud issement s  d'une  cour  de 
prof it eurs :  sabotage  du  d� veloppement,  accu mulation  de  la  dett e,  corr up tion 
syst� matiq ue. D� cup l� es par l e boom d� mogr aphiq ue  et l a  cri se � conomi que, l es 
tension s sociales sont fort es. Les chefs d'� tat afri cain s �  qu i l a Fr an� afriq ue r � p� te 
depu is des d� cenni es « Profitez de l' � conomie de rente de vos p ays e t  partagez-l�  
avec nous » sont  bou ffi s  de  corr up tion.  Ils  s'ento urent  de  gardes  pr � sidenti ell es 
ethniq ues, claniq ues, constit u � es des gens de leur vill age. S'il s sont tro p att aqu � s, 
il s recourent au  langage r aciste du  bouc  � mi ssair e, str atag� me politi que  classique 
consistant �  dresser une parti e de la popu lation contr e une au tr e en exacerbant l es 
cli vages ethniq ues  (les � v� nement s r � cent s en C� te d'Ivoir e en sont un exemple). 
Contr e ceux qu i parl ent de la fatalit �  des « guerr es tri bales afri cain es» �  propos du  
Rwanda  ou  de la C� te d'Ivoir e, affirmon s au  contr air e que  les conflit s  soi-disant 
©©ethniq ues'' sont en r � alit �  in str ument ali s� s par des dir igeant s politiq ues �  bou t de 
souffl e, pr � ts �  tou t pour r ester au  pouvoir.

Mis� re � conomi que,  in � galit � s  sociales,  l es pouvoir s  fr an� afri cain s  sont  en  effet 
cont est� s. Il l eur f au t �  tou t prix canali ser l e m � cont ent ement vers d'au tr es cibles 
que le pouvoir en place. Au  jeu de la comm uni cation, l' im port ant n' est pas la v� rit �  
mais la cr � dibilit � . Ils n'h � sit ent pas  ain si �  jouer l e doub le-langage, r ejetant par 
exemple to us  les probl� mes su r l a Fr ance et sa tro p grande infl uence, sans r � v� ler 
qu i sont l eurs ©©parr ain s''. 

Le doub le langage n' est � videmm ent pas  l'apanage des dir igeant s afri cain s. C'est 
un ©©sport©© largement  pratiq u �  en  Fr ance.  Aux  m agistr ats,  qu 'il  aim erait 
d� finiti vement censu rer qua nt �  son propre cas, l e Pr� sident de la R� pub liq ue  a 
d� clar �  le 11  janvier 2002 , lor s de la rentr � e solenn ell e de la Cour de Cassation : 
« La soci� t�  d� mocratique est, par essence, une soci� t�  de responsabili t� . [...] Rien ne 
serait  pi re que de l aisser  s' � tendre le sentiment  de l'imp un it� . » Rappelon s que  le 
m� me Jacques  Chir ac  avait d� clar�  en 1995  : «  Les  Afr icains ne sont  pas assez  
m� rs pour la d� mocratie et le multipart isme  ». Les homm ages du  vice �  la vert u  ont 
de qu oi donn er l e vert ige.
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Pendant  to u te cett e p� rio de,  l es discours  des  diff � rent s  gouvern ement s  se sont 
par � s  d'un  ©©mant eau  de  vert u©© :  la  Fr ance  « meille ure  amie  de  l'A fr ique  et  du  
d� veloppeme nt »,  « patr ie  des  Droits  de  l' Homme »,  l a  lu tt e  contr e  l'infl uence 
h� g� moniq ue anglo -saxonn e, etc. Noton s �  ce propos que m � me si le gouvern ement 
fr an� ais  affich ait  une distanciation avec  les � tats-Uni s,  l es passerell es entr e les 
ser vices  secrets,  l es  homm es d'affair es  ou  les  milit air es  fr an� ais  et  am� ri cain s 
� taient  beauc oup  plus  fort es  que  l'on  pourr ait  im agin er.  L es  r � seaux  fr anco-
afri cain s � taient en li en � troit avec le disposit if  clandestin de la Guerr e froi de : l a 
France joua it son r � le dans l' � chiq u ier g � opolitiq ue occident al.

Le  fin ancement  du  contr � le  des  ancienn es  coloni es  ne  pouva it  se  fair e 
qu 'ill � galement. Ain si, des firm es fr an� aises charg� es d'app rovisionn er l'Hexagone 
en m ati � res str at� giques  sont in vesti es par l es ser vices secrets. La soci� t �  Elf  est 
cr�� e en 1967  par Pierr e Gu ill aumat *, ancien milit air e et agent secret, pour ser vir 
entr e au tr es de  couvert ure au  fin ancement et  �  l'action des  ser vices secrets  en 
Afriq ue. Ell e a organi s�  le drain age d'� norm es m arges occu lt es su r l'exploit ation de 
l'or noir afri cain : produc tion non d� clar� e au  large des c� tes, su rf acturation des 
in vesti ssement s et des prestation s, arn aque  su r l e pr � fin ancement des produc tion s 
fu tures, etc. Tou t cet argent perm et l e contr � le des pays produc teurs : corr up tion 
des d� cideu rs locau x, co-organi sation de scrutin s tr uqu � s, achat de la  compli cit �  
de  la  classe  politiq ue  fr an� aise,  fin ancement  de  poli ces  politiq ues,  de  gardes 
dictatori ales, de mili ces ou  de mercenair es, im pli cation dans des coups  d'� tat ou  
des  guerr es civil es.** Elf  (d� sorm ais Total) a cog� r�  de cett e mani � re au  moin s le 
Gabon, l e Congo-Brazzavill e et l e Cameroun. Ell e a jou�  un r � le d� termin ant dans 
la politiq ue  fr an� aise au  Nigeri a et en Angol a. Par exemple,  Elf fin an� ait l es deux 
parti es  en  conflit  dans  la  guerr e civil e  angol aise  qu i  opposait  depu is  1975  le 
gouvern ement et un mo uvement r ebell e, l©UNITA. Ce doub le-jeu  perm ett ait, entr e 
au tr es, d©affaiblir  l a  capac it �  de n � gociation de  l©Etat au  mom ent de vendre son 
p� trol e.

En plus  des tr afics de drogue  et du  blanchim ent d'argent via les lot eri es, casino s 
ou  pari s  hi pp iques,  qua ntit �  de  PME  et  de  pet it es  entr epri ses  (fournit u res, 
arm ement s,  tr afics  divers)  fin ancent  l es  ser vices  secrets.  Une parti e des  fon ds 
gigant esques  de la rent e du  p� trol e ou  des mati � res premi � res, et des commi ssion s 
sur  l es vent es  d'arm e,  est  r � cup � r � e par  ces  ser vices  qu i  m ulti pli ent  ain si  l es 
cr� dit s vot� s �  leur int ention par l e Parl ement fr an� ais. Enfin, l a prolif � ration des 
paradis fi scau x perm et l©� vasion de capit aux et l e blanchim ent d'argent, en to u te 
opacit � .***  La Fran � afr ique, confi scation des in d� pendances, s'in stall e du rablement 
en  Afriq ue  fr ancophon e.  Une  g� n� ration  de  d� cideurs,  en  Fr ance  comm e  en 
Afriq ue, s'habit ue ain si au  d� tourn ement des ri chesses afri cain es.

* Auparavant,  Pierre Guillaumat  � tait  administrateur g� n� ral du Commissariat  �  l©Energie Atomique.  Il orchestrait  les 
recherches secr� tes sur la bombe atomique (cf. brochure Nucl� aire : jusqu©ici tout va bien, Les rens. g� n� reux).

** cf. L©� difiante affaire Elf. Pour un aper� u p� dagogique, voir le documentaire Elf, une Afrique sous influence, Fabrizio 
Calvi, 136 mn, 2000 ; ne pas manquer � galement l©excellente pi� ce Elf la pompe Afrique, www.unpasdecote.org

*** cf. brochure Comment blanchir l©argent sale ? (Les renseignements g� n� reux)
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  II    De la Rai son  d©� tat � la Ma f i af r i que

J©ai d�  recevoir dans mon bureau quatre cents assassins et deux milles trafiquants de 
drogue. On ne peut pas ne pas se salir les mains avec l©Afrique.

Bruno Delaye, ex-responsable de la cellule africaine de l©Elys� e, Le Figaro, 12/01/1998

Lorsqu ©en 1974 , l e pr � sident Giscard d'Estaing limog e Jacques  Foccart *, l e 
r � seau  pyrami dal  de  ce  derni er,  pri v�  de  t � te,  semble  vou�  �  l' � clatement. 
L'effon drement du  bloc sovi� tiq ue  et de l' aparth eid  vont � galement fr agment er l es 
enj eux politiq ues  afri cain s. Le r � seau  initi al de Jacques  Foccart, dont l a str at� gie 
de  Raison  d' � tat  � tait  dir ectement  contr � l� e  par  l' � lys� e,  va  appa remm ent  se 
dissoud re en plus ieurs r � seaux d� veloppant l eurs propres str at � gies. La politiq ue 
afri cain e de la Fr ance semble d� sorm ais ne plus  relever de d� cision s centr ali s� es, 
fussent -ell es in avouab les,  m ais  � tr e le r � su lt at  al� atoir e d'un ©©jeu  de fl � chett es©© 
au tour d'enj eux all � chant s : l e d� tourn ement de l©aide pub liq ue au  d� veloppement, 
l©exploit ation l uc rati ve des  mati � res premi � res, l e fin ancement parall � le de  la  vie 
politiq ue  fr an� aise,  un  ªterr ain  de  jeuxº,  de  prim es et  de  promotion s  pour  l es 
milit air es, l e blanchim ent d'argent, l e tr afic d'arm es et de drogues.

La Fr an� afriq ue se tr ansform e en une n � bu leuse d©acteurs � conomiq ues, politiq ues 
et milit air es, en Fr ance et en Afriq ue, org ani s� e en r � seaux et en lo bb ies, parmi 
lesquels nous  cit eron s :

� Des  r � seaux  pol itico- a ff a iristes , dont l e n � ogau lli sme constit ue  la ©©colonn e 
vert � brale©©. Les plus  pu issant s seront ceux de Charl es Pasqua  et de Jacques  
Chir ac. Ce derni er r � uss it en 1986  �  s©accapa rer une grande parti e des r � seaux 
fr an� afri cain s  en  nomm ant  J acques  Foccart  son  conseill er  personn el  �  
Matignon, profit ant ain si de son ©©h� rit age©© et de ses conseil s. Val� ry Giscard 
d'Estaing et Fr an� ois Mitt err and, dont l e fil s dir igea de 1986  �  1992  la cell u le 
afri cain e de l©Elys� e, ont auss i d� velopp �  leurs propres r � seaux, arti cu l� s aux 
pr� c� dent s. D'au tr es personn alit � s politiq ues  ont � galement cherch�  �  cu lti ver 
des  r � seaux  fr an� afri cain s,  de  moin dre im port ance :  Alain  Madelin,  Michel 
Rocard, Mich el Rouss in apr� s son � mancipation du  giron chir aqu ien, etc. Tous  
ces  r � seaux se ti ssent  avec  une compli cit �  entr e la  droit e et  l a  gauc he de 
l©� chiq u ier  politiq ue.  R� acti v� s  g� n� ralement  �  l©app roche  des  � lection s,  il s 
perm ett ent -entr e au tr es- le fin ancement o ccu lt e de parti s politiq ues.

* Jacques Foccart  fut  ensuite conseiller  pour l©Afrique du pr� sident Georges Pompidou, puis conseiller  personnel de 
Jacques Chirac �  Matignon (1986-1988), puis �  l©� lys� e de mai 1995 jusqu©�  sa mort en 1997.
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En contr epoint  du  myth e de  l'Afriq ue  «sauva ge et  n aturell e»,  su rvit  celu i  de  la 
fr ance* «g� n� reuse  et  port euse  de  progr � s».  Alor s  que  sa  politiq ue  afri cain e est 
meurtri � re,  l a  fr ance  conser ve,  aux  yeux  de  l'opinion  int ern ation ale,  l' im age 
fanto che de pays des «droit s de l'Homm e», et demeure convain cue  que  le reste du  
mon de ne peu t se passer de ses Lumi � res. [...] L a bonn e conscience de l'o pinion 
s'appu ie  su r  une  complaisance  dans  le  non  savoir  qu i  est  en  ell e-m� me une 
compli cit � . L' ignor ance est auss i savamm ent entr etenue  : l es le� ons de l' � cole ou  
des m � dias ne nous  app renn ent presque ri en des coloni ali smes pass� s et pr� sent s. 
«Notr e» histoir e nous  est pr � sent � e comm e une � pop� e glori euse et on n e dit j amais 
que  la  coloni sation est crimin ell e et  n' au rait j amais d	  se produ ir e. Sur l e n � o-
coloni ali sme actuel, l e sil ence se fait plus  pesant encore.

Si no us  pouv ion s int er venir sur l a  politiq ue  � tr ang� re du  gouvern ement,  encore 
faud rait -il  que  no us  pu ission s  no us  pronon cer  en  conn aissance  de  cause . 
«L'accue il» que, de ce c� t � -ci de la M� dit err an� e, no us  r � ser vons aux sans-pap iers 
et aux migr ant s en g � n� ral, n' est pas  sans r apport avec ces politiq ues  afri cain es : 
les quelques  non -blancs  qu i  ont  acqu is  droit  de  cit � ,  pour  avoir  contri bu �  par 
exemple �  la victoir e de l' � qu ipe nation ale de foot ball, ri squent fort de ser vir d'ali bis 
en occu lt ant l e tr avail pr � cair e, l es contr � les et l es coups  de matr aque , l es in su lt es 
quoti dienn es et l a fr � quent e clandestinit �  qu i att endent l es au tr es « pr � tendant s» �  
la fr ance. Tout no us  serait d	 . Ri en n e nous  serait im pu table. Concr� tement, to u t 
est pour no us , occident aux. Pourt ant l a Terr e n' est pas  le centr e de l'Uni vers, l a 
fr ance n' est pas  le centr e du  mon de. D� coloni ser l'Afri que. D� fr anciser l e mon de. 
Vaste t 
 che, vu  l'ampleur des d� g
 ts. »

* L'� diteur tahin-party aime supprimer les lettres capitales de certaines entit� s.
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5.  L©Afr i que n©est -ell e pas cu l tur ell eme nt  r � t i ve  �  l a d�moc rat i e ?

Si six millions d©Isra
 liens pouvaient, par un � change standard d� mographique, prendre 
la place des Tchadiens �  peine plus nombreux, le Tibesti fleurirait et une M� sopopotamie 
africaine na	trait sur les terres fertiles entrer Logone et le Chari. Qu©est-ce �  dire ? Que 
les Africains sont des incapables pauvres d©esprit, des � tres inf� rieurs ? S� rement pas. 
Seulement leur civilisation mat� rielle, leur organisation sociale et leur culture politique 
constituent des freins au d� veloppement.

Stephen Smith, N� grologie, Hachette, 2004*

« Dans l' im agin air e occident al,  l'Afriq ue  reste un vaste cli ch� ** :  savanes-
plein es-d'anim aux-sauva ges, fol k lor es exoti ques¼ Il n'y a pas  jusqu 'au x � pid� mi es 
et f amin es chroniq ues, j usqu 'au x guerr es tri bales, ethni ques  ou  claniq ues  et aux 
dictatures  sangu in air es  qu i  n e  soient  syst� matiq uement  convoqu � es  au  grand 
carn aval des id� es r e� ues. L'Afriq ue serait r � ti ve �  la «d� mocrati e», incapab le de se 
«d� velopper»...  Ent endons-nous  bien  :  il  n e s'agit  pas ici  de  ni er  l'exi stence de 
famin es  ou  de  dictatures,  bien  r � ell es  h � las,  m ais  de  critiq uer  l e caract� re de 
fatalit �  afri cain e qu 'on l eur pr� te volonti ers en Occident.

Le premi er  st� r � oty pe  dont  p
 ti ssent  l es  popu lation s  des  pays  afri cain s  est  ce 
«l'Afriq ue» qu i gomm e la diversit �  des r � alit � s politi ques  et � conomi ques  et r envoie 
chaque  pays  au  seul  conto ur g � ographiq ue  d'un contin ent :  il  fon ctionn e de  la 
m� me m ani � re que  les discours  biologi sant s  qu i  f igent  l es in dividus  dans  une 
natu re ou  une tr adition  in d� passab les.  Il  su ffit  de  parcourir  l es  d� pli ant s  des 
agences de voyages pour comprendre qu 'all er «l� -bas», c'est encore, sinon apport er 
la civili sation, du  moin s se confort er dans la croyance que  l'Occident est l©uni que 
civili sation, cell e vers laque ll e tous  les pays devraient avancer. 

Cett e vision o ccident ale de «l'Afriq ue» est dir ectement i ssue  du  racisme coloni al. L es 
discours  ont  sim plement  � t �  r emi s  au  go	 t  du  jour  :  l es in dividus  sont  moin s 
donn � s  comm e les  repr� sent ant s  d'une  r ace  diff � rent e  («les  Noir s»)  que  d'une 
cu lt ure diff � rent e («les Afri cain s»). Les discours cu lt urali stes (cf. cit ation de S.Smith 
cit � e plus  h au t) se su rim posent au jourd'hu i au x discours r acistes ; l es uns et l es 
au tr es perm ett ent de jus tifi er l'exploit ation et l es tr ait ement s discrimin atoir es qu i 
fon dent l e n � o-coloni ali sme. Le sch� ma ne change gu� re, l'Occident demeure im bu  
d'une  sup � riorit �  � tabli e  selon  ses  propres  crit � res.  Il  su ffit  de  voir  l'enj eu 
id� ologiq ue que repr� sent e la grand-messe de la fr ancophoni e¼

* Pour une r� ponse �  ce livre raciste, lire N� grophobie, Verschave, Tobner, Diop, Les ar� nes, 2005.  
** L©ensemble de ce chapitre est extrait de France-Afrique : le crime continue, � ditions tahin-party, 2000. Ce livre est 

t� l� chargeable gratuitement sur http://tahin-party.org/verschave.html
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� La  cell u le  a f ric a i ne de l©Elys� e et  le  COS (Comm andement des Op� ration s 
Sp� ciales), deu x str uc tures dir ectement r eli � es au  pr� sident de la R� pub liq ue 
et agissant en dehor s de tou t contr � le d� mocratiq ue.

� Les  pri ncip aux  services  secrets . La  DGSE  (contr e-espionn age)  est  tr � s 
pr� sent e en  Afriq ue,  m ais  auss i  l a  DRM  (renseign ement  milit air e),  la  DST 
(su r veill ance du  territoir e), le SCTIP (coop� ration et r enseign ement poli ciers au  
ser vice des mini str es de l'I nt � ri eur), ou  encore la DPSD (s� cu rit �  milit air e), des 
membres de cell e-ci s©� tant ill us tr � s dans le tr afic d©arm es et l e recru tement de 
mercenair es. En Fr ance, l e fon ctionn ement et l e fin ancement de ces services 
restent o paques , sans contr � le d� mocratiq ue.

� Le  lobby  milit a ire . Le h au t � tat-major fr an� ais est m ajorit air ement constit u �  
d'offi ciers ayant f ait une carri � re acc� l� r � e en Afriq ue. Pour ces derni ers, il est 
hor s de question que  l' arm � e fr an� aise se d� tache d'une Afriq ue  qu i constit ue 
en quelque sort e leur i dentit � , l a source de nom breux pri vil � ges.

� Des  mu lti na tion a les  aux str at � gies de mono pole : TotalFin aElf, Bouygues  et 
Suez (BTP,  eau),  Bollor � * (tr ansport s),  Rougier ** (bois),  Pin au lt  ( distri bu tion), 
Castel (boissons), etc.

� L'e x tr � me  dro ite  et  les  merce na ires . Les passerell es sont nom breuses entr e 
des  soci� t � s  de  mercenair es agissant  en Afriq ue  et  l e fameux ©©D� part ement 
Prot ection S � cu rit � ©© (DPS) du  Front Nation al. Noton s le recours de plus  en plus  
fr � quent  au x  soci� t � s  de  m ercenair es,  dot� es  d'arm ement  lo urd,  dans  les 
ªzones gri sesº de la plan� te ± dont beauc oup  en Afri que.***

� Un  cert a i n  nom bre  d 'e xcro iss an ces  de l a  f r an c-m a� on nerie , not amm ent 
la Grande Loge Nation ale Fr an� aise (GLNF). Sit u � e tr � s �  droit e, c'est l a seule 
grande  ob� dience fr an� aise  r att ach� e �  la  tr � s  pu issant e fr anc-ma� onn eri e 
am� ri cain e. Presque  to us  les ©©pr� sident s©© agr�� s par l a Fr an� afriq ue y ont � t �  
initi � s (Bongo, S assou N©Guess o, Biya, D� by, Compaor� ...) ain si qu 'un panel de 
plus  en  plus  d� termin ant  de  personn alit � s  fr an� aises  de  la  politi que,  l a 
fin ance, l es in dus tri es sensibles (c©est-� -di re ?), l'arm � e, l es ser vices secrets, l es 
m� dias  (TF1  en  t � te),  la  jus ti ce.****  Pour  g � rer  au tant  d©action s  ill � gales  et 
g� n� rer,  f air e  cir cu ler  et  r � partir  au tant  d©argent  sale,  il  f au t  des  r � seaux 
d©initi� s, h abit u � s au  secret.

* cf. Bollor�  : monopole, service compris, ouvrage collectif, L©harmattan, 2000.
** cf. Les pillards de la for� t, exploitations criminelles en Afrique, F.X. Verschave, Arnaud Labrousse, Agone, 2002.
*** cf. La privatisation de la violence, d� j�  cit� .
**** N� e au d� but du XX� me si� cle, la GLNF s©est appel� e la Grande Loge de France et des Colonies, et abritait le lobby 

colonial en son si� ge de Neuilly. cf. Les fr� res invisibles, de G.Ottenheimer et R.Lecadre, Albin Michel, 2001.
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Ajou ton s enfin des ONG  de fa� ade, des tr afiqua nt s en to ut genr e et bien s	 r l a 
mafia tr ansnation ale : dans un cont ext e de concurr ence exacerb� e entr e grandes 
pu issances, l a crimin alit �  fin anci� re et int ern ation ale (russe, i sra� li enn e, li banaise, 
chinoi se, am� ri cain e) convoit e �  son to ur l e contin ent afri cain, drain ant un cort � ge 
de  marchands  d©arm es,  int erm � diair es,  sp� cu lateurs,  tr afiqua nt s,  blanchi sseurs 
d©argent, etc.

Ces  r � seaux  s'entr em� lent.  Gage  d'assistance  mutuell e  et  d'omert a,  des 
©©soli darit � s©© se sont  ti ss� es entr e la  classe  politi que,  l a  hi � rarchi e milit air e,  l es 
Ser vices,  l a  jus ti ce,  l es  m� dias,  l es  groupes  in dus tri els,  l a  h au te  fin ance,  l es 
admini str ation s. En t � moign e le parcours de cert ain s acteurs in conto urn ables de la 
Fran� afriq ue,  t el  Michel  Rouss in,  ancien  n 
 2  de  la  DGSE,  proche de  la  GLNF, 
dir ecteur du  cabin et de Jacques  Chir ac �  la mairi e de Pari s (et �  ce titr e mi s en 
cause  dans la gigant esque  r azzia sur l es march� s pub li cs fr ancili ens), mini str e de 
la Coop� ration en 1993 , h au t r esponsable du  groupe  fr an� ais Bollor �  (qu i a, entr e 
au tr es, l e mono pole des tr ansport s en Afriq ue fr ancophon e), ªMonsieur Afriq ueº du  
MEDEF.  Ou  encore J � r � me Monod,  ancien  PDG  de  Suez-Lyonn aise  des  Eaux, 
ancien secr� tair e g� n� ral du  RPR, � min ence gri se de Jacques  Chir ac, expert �  la 
Banque  Mondiale. Citon s � galement Bern ard Courcell e, ancien m embre du  groupe  
11  (elf  en all emand), gro upe  de mercenari at actif en Afriq ue, ancien r esponsable de 
la s� cu rit �  du  groupe  Luchair e (qu i fo urnit des arm es �  l©Irak  et l©Iran). De 1990  �  
1993 , il  est charg�  de la  s� cu rit �  du  mus � e d©Orsay (o�  Ann e Ping eot, m adame 
Mitt err and  bis, est conser vatri ce), pu is, en 1994 , il devient dir ecteur du  DPS de 
Jean-Mari e Le Pen, avant d©� tr e bri � vement dir ecteur de la garde-pr� sidenti ell e du  
pr� sident congol ais (Congo-Brazzavill e) Deni s Sassou  Nguesso, et, enfin, charg�  de 
la  s� cu rit �  des  in stall ation s  p� troli � res  fr an� aises  au  Gabon.  Nous  pourrion s 
multi pli er l es exemples.

Tou te  cett e  ill � galit �  prosp� re  confort ablement :  en  Afriq ue  fr ancophon e,  l es 
contr � les sont im possibles, t ant l es tr aces � cr it es et l eur conser vation r estent peu  
d� velopp � es.  Summ um de  l'opacit � ,  l es paradis  fi scau x constit uent  l a  pierr e de 
vo	 te  de  ce  syst� me  en 
perm ett ant  l e blanchim ent  de 
l'argent  ©©fran� afri cain©©  en 
tou te  im pu nit � .  L' � norm e 
masse  d'argent  d� tourn � e 
in stall e ces r � seaux dans une 
formi dab le  opu lence  et 
capac it �  corr up tri ce.  Ils 
s'au tonomi sent en un syst � me 
quas i-mafieux.  En  arri � re-
plan, un in sondab le m � pri s  �  
l' � gard  des  popu lation s 
afri cain es de ces pays. 
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Si  l a  Fr an� afri que  est  si  pu issant e,  pourquoi  n e contr � le-t-ell e  pas  la  Jus ti ce 
fr an� aise  ?  Il  n'y  a  pas  une jus ti ce  mais  plusieurs jus ti ces,  selon  l es  enj eux 
m� diatiq ues, l es compli cit � s et l es r � seaux de corr up tion. Bien que les r � seaux de 
mani pu lation  soient extr � mement pu issant s, to utes les in stit u tion s fr an� aises n e 
sont pas  int � gralement m ani pu l� es et contr � l� es. Il n'y a pas  ©©une t � te pensant e 
qu i contr � le tou t©© mais plu t� t des ©©essaim s dans la confit ure©©. 

L'affair e Elf  est �  ce su jet r � v� latri ce. Les juges Eva Joly et L au rence Vichni evsky 
ont  sub i  des  menaces  de  mort  et  des  pression s  pour  avoir  mi s  �  jour  des 
compli cit � s  dans  tou tes  les  in stit u tion s  fr an� aises,  de  la  poli ce  au x  m � dias.* 
N� anmoin s, ell es ont auss i b� n� fici�  de souti ens et de prot ection s. L'in str uc tion a 
� t �  men� e �  son  t erm e,  m � me si  l es  conclus ion s  du  proc� s  t � moign ent  d'une 
volont �  d'� tou ffement  de  l' affair e.  L �  r � side  un  espoir  de  changement :  l a 
©©R� pub li que  sou terr ain e©©, dont l es r � seaux fr an� afri cain s sont un des  pivots, n e 
contr � le pas  encore en perm anence l'ensemble de la cha�ne jud iciair e et poli ci� re. 
Ceci � tant dit, vu  le manque  d©ind� pendance str uc turel de la Jus ti ce fr an� aise**, et 
depu is  que  l©Etat  UMP mono poli se  le  pouvoir,  des  juges  plac� s  �  des  postes 
str at� giques peuvent ais� ment bloquer l es affair es d� li cates.

* cf. Est-ce dans ce monde-l�  que nous voulons vivre ?, Eva Joly, Les ar� nes, 2003.
** Sur le fonctionnement de la Justice fran� aise, cf. brochure Sommes-nous en d� mocratie ? Les rens. g� n� reux.
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4.      L ©associat ion  Sur vie a-t -elle �t� atta qu�e e n J ust i ce ?

�  deu x r epri ses (sans compter des proc� du res accessoir es), son pr � sident 
Fran� ois-Xavier Verschave a � t �  tr a�n�  devant un tri bu nal :

� Att aqu e  en  d i ff amation  pa r  Charles  Pasqua .  En  1999 ,  l e Tri bu nal  de 
Grande  Instance  de  Pari s  a  condamn �  Fr an� ois-Xavier  Verschave  pour 
diff amation  envers  l' ancien  mini str e  de  l'I nt � ri eur  Charl es  Pasqua .  Celu i-ci 
demandait 5  million s de fr ancs de domm ages et int � r � ts. Il a obtenu  1  fr anc. 
Sur tr eize passa ges de l'o uv rage La Fran � afr ique qu i accusa ient gr avement son 
action en Afriq ue, Charl es Pasqua  n' en a att aqu �  qu 'un seul,  compos�  de deux 
phr ases.  Pour  l e  Tri bu nal,  « i l  � tait  parfaitement  l� gitime  pour  Monsieur  
Verschave, pr� side nt  de l'Associ ation  Sur vie, d' att irer  l' attention  du  lecteur  sur  
les effets de l a poli tique fran � aise en Afr ique et de faire conna �tre sa th� se selon  
laquelle  le  go uvernement  fran� ais  a  soutenu  des  gouverneme nts  afr icains  
inspi rateurs et  au teurs de g � nocides. L'ensemble des pi � ces produites et  des  
t� moignages  recueillis  d � montrent  que  Monsieur  Verschave  a  proc� d�  �  une 
enqu� te part iculi � rement s� rieuse et poss � de une conna issance tr � s approfondie  
des p robl� mes afr icains et des relations franco-afr icaines ». Mais « il a man qu�  �  
son oblig ation de p rudence » en personn ali sant « la responsabili t�  poli tique de la  
France et  pr� sentant  Monsieur  Pasqua, mi nistre de l'I nt� rieur, comme complice  
des crimes les pl us abominables ». Le Tri bu nal estim e cependant que  « le r� le  
en Afri que de Monsieur Pasqua et de ses ª r� seauxº es t man ifeste ».

� Att aqu e pour  ©©offense �  che f d '�t a t©©. En 2001 , Fr an� ois-Xavier Verschave a 
� t �  accus �  « d'offense �  chef d'� tat » par troi s ©©pr� sident s©© afri cain s pour son 
ouvrage Noir  Silence. Ce chef d©accusa tion, vestige de la cin qu i� me R� pub liq ue 
int erdit qu iconque  de port er att eint e �  l' im age d'un chef d'� tat. Plus ieurs jours 
d'un proc� s in croyable, o�  se sont m ulti pli � s t � moign ages et argument ation s 
accab lant es pour l es troi s chefs d'� tat en question, ont abouti �  la relaxe de 
F.X. V erschave par l e Tri bu nal de grande in stance de Pari s (relaxe confirm � e en 
appel). Ce proc� s spectacu lair e a � t �  int � gralement r etr anscrit dans l'ouv rage 
Noir proc� s (voir bibliogr aphi e). Ce proc� s, qu i au rait pu  signifi er l a disparition 
de  SURVIE,  a  au  contr air e  renfor c�  sa  notori � t �  et  l a  cr� dibilit �  de  ses 
affirm ation s.

Les  deux  proc� s  int ent � s  �  l©association  S ur vie,  � videmm ent  o ccu lt � s  par  l es 
m� dias, ont � t �  exemplair es, par l©argument air e d� velopp � , au  point de su rprendre 
l'accusa tion. Mais l' au teur de Noir  sile nce a eu � galement �  sub ir plus ieurs proc� s 
ann exes, de la part du  personn age-clef de l'Angol agate, Arcadi Gaydamak ,  ou  de 
l'ancien n um� ro 2 de la DGSE, Pierr e Lethi er. Ceux-ci ont eu  gain de cause , bien 
qu 'il s admett ent l es gain s colossau x de leur fon ction d'ªint erm � diair eº et qu 'il s aient 
tous  deux f u i l es m andats d'arr � t de la jus ti ce fr an� aise.
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Les  r � seaux  de  la  Fr an� afriq ue  constit uent  en  effet  l es  meill eurs  syst� mes  de 
pr� dation des ri chesses afri cain es. Ils perm ett ent d'effectuer to ut ty pe de mont ages 
politi co-fin anciers :

- un mini str e de l'I nt � ri eur in cit e ses ser vices secrets �  atti ser une guerr e civil e 
dans  un  pays  d'Afriq ue  et  f air e  en  sort e  que  les  deux  faction s  enn emi es 
s'app rovisionn ent en arm es aup r� s d'une entr epri se cr �� e par des proches de 
ce m � me mini str e de l' Int � ri eur.

- un homm e politiq ue proche du  Mini st� re des affair es � tr ang� res s©arr ange pour 
d� bloquer  une  parti e  de  l' aide  pub liq ue  au  d� veloppement  vers  un  pays 
d'Afriq ue. Le chef d'� tat afri cain ©©remerciera©© son bienfait eur par un vir ement 
sur un compte en Suisse.

- un mini str e  fait  en  sort e  de  confi er  un  gr and  ©©proj et  de  d� veloppement©© 
(barr age, pipe-lin e, etc.) �  une grande multin ation ale fr an� aise qu i ©©remerciera©© 
le d� cideu r par quelques vir ement s bancair es au  profit d©un parti politiq ue.

- un  pr� sident  de  Conseil  G� n� ral  confi e  to us  les  proj ets  de  ©©coop� ration 
d� centr ali s� e©© de son d� part ement �  une entr epri se d'un de ses ami s. Celu i-ci 
surfactu rera les constr uc tion s et enverr a un cert ain pourcent age su r l e compte 
du  pr � sident dans un paradis fi scal.

L©exemple de l©Angolagate est signifi catif. Lor s de cett e affair e de vent e d©arm es au  
gouvern ement  angol ais,  de  nom breuses  personn alit � s  fr an� aises ont  to uch�  des 
commi ssion s, l � gales ou  non. Cett e vent e a � t �  pilot � e par un int erm � diair e fr anco-
canadien,  Pierr e Falcone,  et  un homm e d©affair es fr anco-isra� lo-canado-angol ais 
d©origine  sovi� tiq ue,  Arcadi  Gaydamak ,  proche  des  ser vices  de  renseign ement 
russes  et  de  cert ain s  olig arques  r usses .  La  banque  Paribas (au jourd©hu i  BNP-
Paribas)  est  im pliq u� e.  Parmi  l es personn alit � s  soup � onn � es d©avoir  r e� ues  des 
commi ssion s,  citon s  Jean-Chri stophe  Mitt err and,  Paul-Loup  Sulitz er,  J acques  
Att ali.  Incarc� r �  de  2000  �  2001 , Pierr e Falcone a fin alement � t �  nomm �  par l e 
gouvern ement angol ais  ambassadeu r de  ce pays  �  l'Unesco en 2003 ,  ce qu i  l u i 
assu re une imm unit �  diplom ati que. Arcadi Gaydamak  est en f u it e en Isra� l m ais 
reste tou jours actif. En m ars 2006 , il  songeait �  r acheter l e journ al  France-Soir, 
mori bond, par l e biais de son gro upe  de presse Moscow News . En d� cembre 2000 , 
Jean-Chri stophe Mitt err and  sera � crou�  pour  « complicit�  de trafic d©armes, trafic 
d©inf luence par  une personne investie d ©une missio n  de service public, recel d©abus 
de bie ns sociaux, recel  d©abus de confiance et  trafic d©inf luence aggrav�  ».  Il  sera 
li b� r �  le 11  janvier  2001  apr� s  avoir  accept�  le versement  d©une cau tion  de  5 
million s de fr ancs, r � uni e par sa m � re Dani ell e Mitt err and.*

Vous  tro uverez dans  les ouvrages cit � s  en  bibliogr aphi e de  nom breux exemples 
concrets ill us tr ant ce ty pe de mont age. La Fran � afr ique d� sign e to ut ce syst� me de 
conni vences entr e des potent ats afri cain s in stall � s ou  prot � g� s par Pari s, et l eurs 
parr ain s fr an� ais, politi ques , milit air es et fin anciers. 

* cf. Les affaires sous la guerre, Global Witness, Agone, 2003.
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3.      L ©Afr i que est -elle si  im porta nte p our la France ?

La France, � conomiquement, n©a pas besoin de l©Afrique.

Nicolas Sarkozy en visite au Mali, Le Figaro, 19 mai 2006

L©Afriq ue  fr ancophon e est d©une im port ance m ajeure pour l es entr epri ses 
fr an� aises.  En 2003 , l e solde (b� n� fices) du  comm erce ext � ri eur de la  Fr ance en 
Afriq ue  � tait de 3,2  milli ards  d©euros, soit l©� qu ivalent du  solde avec l©Europe.  En 
2002 , l e nom bre de fili ales d©entr epri ses fr an� aises en Afriq ue  s©� levait �  2637 , en 
hausse  de  13%  par  r app ort  �  l©ann � e pr� c� dent e.  Au  Congo  Brazzavill e et  au  
Gabon, l e p� trol e enri chit TotalFinaE lf, qu i affich ait, en 2005 , un b� n� fice record de 
12  milli ards d©euros. Au  Cameroun, au  Congo Brazzavill e et au  Gabon, l e bois fait  
la  fort une de  Bollo r�  (1  milli ard  de  chif fr es  d©affair es  en  2004 )  et  de  Rougier. 
Meub les en Okoum� , planchers en Azob� , escali ers et port es en Sapelli o u  Moabi,  
tou tes ces essences menac� es de disparition sont l argement u tili s� es en Fr ance, 
premi er im port ateur europ� en de bois afri cain. Au  Mali, l©or est une mann e pour l a 
Somadex, une fili ale de Bouygues*. Au  Niger, l©urani um est exploit �  par l a Cogema, 
assu rant  plus  de  50%  de  l©approvisionn ement  des  centr ales  fr an� aises.  Nous  
pourrion s  encore  cit er  l e  comm erce  du  diamant  en  Centr afriq ue,  du  gaz  en 
Alg� ri e**,  des  phosphates  au  Togo  et  au  Maroc.  Mais  � galement  l es  produ it s 
agri coles (caf� , ananas, cacao, arachi de, cann e �  suc re...) et l es ser vices (tr ansport, 
eau,  BTP,  t � l� coms... ).  En  2004 ,  Bouygues a  r � ali s�  1,2  milli ards  de  chiffr es 
d©affair es en Afriq ue. Enfin, l e comm erce des arm es est tr � s luc ratif. Entr e 1996  et 
2003 , l es export ation s d©arm es de la Fr ance en Afriq ue ont r epr� sent �  30  milli ards 
d©euros (Dassau lt, Lagard� re...).

Solde ext� rieur de la France par zone g� ographique, en milliards d©euros

source : 
Minist� re des 
Finan ces et de 
l©Industrie

* cf. documentaire Le prix de l©or, Camille de Vitry, 94mn, 2004.
** cf. La Fran� alg� rie, Lounis Aggoun, Jean-Baptiste Rivoire, La d� couverte, 2004.
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large succ � s et a obtenu  une Vi ctoir e de la mus ique  ! Le groupe  fr an� ais  Tryo a 
� galement  consacr�  dans  son derni er  albu m une chanson aux i d� es de  Sur vie, 
intit u l� e Pompafr ic.

Noton s  que  cert ain s  journ ali stes  mil it ent  parfoi s  contr e  l'ori ent ation  de  leur 
r � daction. C'est un jo urn ali ste du  Figaro, Patric k  de Saint -Exup � ry, qu i a remi s en 
lumi � re l'affair e du  Rwanda, en 1998 , alor s qu 'ell e comm en� ait �  � tr e ent err � e. Il a 
r � ali s�  une s� ri e de report ages extr aordin air es sur l e r � le de l'arm � e fr an� aise au  
Rwanda *.  Fr an� ois-Xavier Verschave a � galement � t �  in vit �  plus ieurs foi s su r L CI, 
pour exposer une heure du rant l es ro ua ges de la Fr an� afriq ue. Or L CI appa rti ent �  
Bouygues...  M� me chose pour des  int er views subs tanti els su r R TL, E urope 1  ou 
France-Int er. Mais de tell es faill es restent peu  de temps ouvert es. 

Le sil ence des  m � dias  fr an� ais  n' est  pas  qu 'une affair e de  mani pu lation  et  de 
corr up tion. Dans un mon de o�  l' inform ation est devenue  un produ it comm ercial, 
l'Afriq ue  est to u t sim plement m al plac� e.  Selon l es sondages, l a  sit ua tion de  ce 
contin ent  n'int � resse  pas  les  Fr an� ais.** C'est  � galement  ain si  qu 'est  j us tifi � e 
l'absence de  d� bat  sur  l a  politiq ue  � tr ang� re de  la  Fr ance dans  les campagnes 
� lector ales. Enfin, l e mot Afr ique est charg�  de fant asmes et de pr � jug� s. Les id� es 
de la Fr an� afriq ue sont en tot al d� calage avec ce que nous  avons app ri s �  l' � cole ou 
l©uni versit � . D� voil er ces inform ation s, c'est choquer, s'exposer �  la critiq ue, �  des 
pression s,  �  des  proc� s  qu i,  m � me s'il s  sont  g agn� s,  feront  m auva is  effet.  L es 
m� dias ne s'y ri squent pas. Leur d� marche consiste bien souvent �  r � pondre aux 
att ent es de leurs ©'cli ent s'', non �  bouscu ler l eurs id� es r e� ues. 

Enfin, l es m � dias de masse ne favori sent pas 
la  constr uc tion  d'une  pens� e  critiq ue  mais 
d� veloppent  plu t� t  une  ment alit �  de 
pap illonn age. L' affair e Elf  est un r � v� lateur de 
la  capac it �  du  syst� me m� diatiq ue  �  � tou ffer 
ce  qu i  d� range :  l es  expli cation s  des 
journ ali stes  sont  t ell ement  conf uses  ou 
fr agment � es que les citoy ens ne font pas le li en 
entr e ell es, ou  alor s  se lim it ent �  une vague 
in dign ation,  ce  fameux  « de  toute  fa� on,  ils  
sont  tous pourr is  » qu i f ait actuell ement offi ce 
de mant eau de luc idit � .

* cf. L©inavouable, la France au Rwanda, Patrick de Saint-Exup� ry, Les ar� nes, 2004.
** cf. Informer sur l©Afrique, texte disponible sur le site des renseignements g� n� reux.
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Illustration : le ©©r� seau Pasqua©©

Omnipr� sent dans les ouvrages consacr� s �  la Fran� afrique, le ©©r� seau Pasqua©© � tait consid� r�  dans les 
ann� es 80 comme l©un des plus puissants r� seaux d©influence de la V� me R� publique fran� aise.

Activiste du parti gaulliste, le RPF, puis du RPR, Charles Pasqua � tait un proche de Jacques Foccart, 
avec qui il fonda le tristement c� l� bre Service d©Action Civique.* Ministre de l©int� rieur de 1986 �  1988, 
puis de 1993 �  1995, il a contribu�  a cr� er la SOFREMI, Soci� t�  fran� aise d'exportation du minist� re de 
l'Int� rieur, dont les actionnaires � taient l'� tat, Thomson et Alcatel. La SOFREMI � tait sp� cialis� e dans les 
ventes d©armes et fut impliqu� e dans l©Angolagate via l©un de ses interm� diaires Pierre Falcone. Le fils 
de Charles Pasqua,  Pierre-Philippe Pasqua, � tait lui-m� me sp� cialis�  dans les vente d©armes, via la 
soci� t�  CECRI.

Le ©©r� seau Pasqua©© � tait actif au sein de l©entreprise Elf, via Alfred Sirven, proche des services secrets, 
ou encore Andr�  Tarallo, tous deux mis en cause dans l©affaire Elf et accus� s d©avoir d� tourn�  des 
centaines de millions de francs. Citons le rapport de la mission d©information parlementaire p� trole et  
� thique, qui en 1999 pr� cisait que « les r� seaux de M. Charles Pasqua restent tr� s actifs et int� ressent  
fortement les gouvernements africains [...] Les corses sont tr� s pr� sents dans la police, l©arm� e, la 
criminalit�  organis� e, le personnel politique. Ils � taient repr� sent� s par Andr�  Tarallo dans le domaine du 
p� trole et par M. Bernard Dominici au minist� re des Affaires � trang� res. »

Charles Pasqua � tait un intime des fr� res Feliciaggi, hommes d'affaires corses sp� cialis� s dans les 
loteries et casinos, en France comme en Afrique. Robert Feliciaggi est notamment impliqu�  dans l©affaire 
du casino d©Annemasse : il aurait financ�  la campagne europ� enne de Charles Pasqua en � change d©une 
autorisation d©implanter ce casino.  Les fr� res Feliciaggi � taient  eux-m� mes en relation � troite avec 
Nadhmi Auchi, banquier pionnier de l'interconnexion des paradis fiscaux, ancien actionnaire n�1 de la 
BNP Paribas et n�5 d'Elf, principal actionnaire de la Banque continentale du Luxembourg, r� put� e pour 
ses op� rations de blanchiment, qui est aussi la banque du Hutu Power, le parti g� nocidaire rwandais.

Pr� sident  du Conseil G� n� ral des Hauts de Seine pendant presque 20 ans,  Charles Pasqua avait 
constitu� , avec Elf, Bouygues, la G� n� rale des Eaux et la Lyonnaise des Eaux, une Soci� t�  d'Economie 
Mixte baptis� e Coop� ration 92. Au titre de la coop� ration d� centralis� e, cette soci� t�  recevait 1% du 
budget d� partemental, soit 70 millions de francs par an, pour des destinations troubles. Enfin, Charles 
Pasqua avait tiss�  de nombreuses relations avec les potentats africains. Dans Le Monde du 4 mars 1995, 
il d� clarait : « Je suis copain avec tous les chefs d'Etat africains. J'ai avec eux des relations directes. ». 
Charles Pasqua a enfin contribu�  �  la carri� re politique de Nicolas Sarkozy, devenu lui aussi pr� sident 
du conseil g� n� ral des Hauts de Seine, puis Ministre de l©int� rieur.**

* service d©ordre du parti gaulliste, cf. Histoire du S.A.C., la part d'ombre du gaullisme, Fran� ois Audigier, Stock, 2003.
** sur les relations Pasqua/Sarkozy, cf. Nicolas Sarkozy ou le destin de Brutus, Victor Noir, Denoel, 2005.
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Sch� ma simplifi�  du ©©r� seau Pasqua©©

Ce sch� ma a � t�  r� alis�  �  partir de plusieurs ouvrages de Fran� ois-Xavier Verschave. Il donne un aper� u 
de ce que peut � tre un r� seau fran� africain : une cha	ne de relation liant le milieu politique, l©� tat, les 
services secrets,  des trafiquants d©armes,  des multinationales du p� trole et  du BTP,  l©arm� e,  des 
banques, et m� me une association humanitaire. Attention, pr� cisons que le ©©r� seau Pasqua©© n©est pas 
baptis�  ainsi  parce que Charles Pasqua serait  son ©©Grand Manitou©©,  mais parce que tous les 
protagonistes pr� sent� s dans ce sch� ma sont plus ou moins li� s avec lui.  Il s©agit  de ©©petits bouts 
d'iceberg©© mis en lumi� re suite aux affaires Elf, Angolagate, Falcone, office des HLM d©�le-de-France, etc.
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VENTE D©ARMES

SOFREMI (Pierre Falcone), 
CECRI (Pierre-Philippe 
Pasqua), THOMSON 
(Marchiani, Leandri)

MILIEU POLITIQUE

RPF (1947, Foccart), 
RPR (1974, Tiberi, Chirac), 

RPF (1998, Marchiani)

SERVICES SPECIAUX

Vice pr� sident du SAC
(dirig�  par Foccart)

MAFIA ?

Jean Venturi (mafia, drogue), 
Etienne Leandri (gestapo, 
mafia, drogue, CIA, SAC)

MERCENARIAT

Paul Barril

SERVICES SECRETS

SCTIP, DST, SDECE

ARMEE

Colonel Mantion

CHARLES PASQUA

� TAT

Ministre de l©Int� rieur
1986-1988
1993-1995

Pr� sident du Conseil 
G� n� ral des Hauts de 

Seine  (si� ge d©Elf)
1973-1976
1988-2004

D� put�  europ� en
1999-2004 

PETROLE (ELF)

Alfred Sirven, Andr�  
Tarallo, Toussaint Luciani

BTP

Vivendi (JM Oury), Dumez 
(Leandri), Bouygues

DEVELOPPEMENT

COOP 92
(avec Elf, Lyonnaise et 
G� n� rale des Eaux)

BANQUES

Nadhmi Auchi 
(actionnaire n�1 de BNP 

Paribas, n�5 d©Elf), 
FIBA (Elf)

BLANCHIMENT ?

Fr� res Felliciaggi
(loteries, casinos)

CHEFS D©� TATS AFRICAINS

Eyadema (Togo), 
Bongo( Gabon), 

N©Guesso (Congo B)...

2.      Si  t out cela e st vra i , p ourquoi  le si lence de s m �d ias ?

Dans ces pays l� , un g� nocide c©est pas trop important.

D� claration faite par le Pr� sident Fran� ois Mitterrand �  l©un de ses proches au cours 
de l©� t�  1994, rapport� e par Patrick de Saint-Exup� ry, Le Figaro, 12/01/1998.

Les m� cani smes de  la  Fr an� afri que  sont  t ell ement  scandaleux que  s'il s 
� taient  mi eux  conn us ,  l a  popu lation  fr an� aise  marquerait  probab lement  son 
in dign ation. L es r � seaux fr an� afri cain s ne peuvent exister que dans l'o pacit � . 

Jusqu '�  pr� sent,  m algr �  les in cessant es solli cit ation s  de  la  part  de  l©association 
Sur vie,  l e mur du  sil ence des  m � dias  n' a  � t �  fr anchi  que  sporadiquement.  L es 
r� v� lation s su r l es scandales fr anco-afri cain s restent ponctuell es (hor s proc� s Elf), 
vit e noy � es dans le fl ux des  inform ation s. Sau f cas  exceptionn el,  l es prin cipau x 
quoti diens et h ebdomadair es comm e Lib� ration, Le Monde, L'Express, Le Figaro ou 
Le Nouvel Obse rvateur ne parl ent j amais de la Fr an� afriq ue, ou  alor s pour affirm er 
qu 'ell e n' exi ste plus .  Le Monde Diplom atique y compri s  se  cont ent e d'effl eurer ce 
su jet *. Plus  un m � dia est r � pu t� , plus  il est convoit �  par ceux qu i ont en charge la 
d� sinform ation : l es ser vices de «renseign ement». Leurs anciens dir ecteurs exposent 
dans  leurs  M� moir es  les  diff � rent es  fa� ons  de  cir convenir  l es  journ ali stes.  Les 
Renseign ement s G� n� raux exercent un v� rit able fi chage de la vie professionn ell e et 
pri v� e des dizain es de milli ers de  jo urn ali stes. Cela offr e des moy ens de pression 
consid� rables.** Nombreuses  sont  auss i  l es  passerell es  entr e  les  r � seaux 
fr an� afri cain s et l es propri � tair es ou  dir igeant s des gr ands  m � dias. Ces derni ers 
sont  quas im ent  to us  au x  m ain s  de  groupes  pri v� s,  gr ands  corr up teurs  et/o u  
marchands d'arm es, t els que Bouygues, Suez, Dassau lt ou Lagard� re. Ils n'ont pas 
int � r � t �  divu lguer l a r � alit �  de la Fr an� afriq ue.***

N� anmoin s, ces inform ation s cir cu lent. De bouche �  oreill e, dans le mili eu milit ant, 
par l e biais des journ aux associatifs, de que lques  arti cles deci-  del� , par  exemple 
dans  Charlie Hebdo,  Politis, T � moignage chr� tien ou  Silence. Mais � galement dans 
les mili eux diplom atiq ues, associat ifs et uni versit air es, �  l' � tr anger su rto ut,  via le 
mensuel  Bille ts  d'A fr ique et  plus  d'une  vingt ain e  d'ouvrages.  Les  li vres  La  
Fran � afr ique et Noir sile nce ont � norm � ment cir cu l� . Le chant eur i voiri en Tiken Jah  
Fakoly,  gr 
 ce �  ses albu ms intit u l� s Fran � afr ique et Coup de g ueule, rencontr e un 

* cf. Le Monde Diplomatique, champion de l©anti-imp� ralisme s� lectif, texte disponible sur le site des rens. g� n� reux.
** cf. Fran� afrique, les m� dias complices, texte disponible sur le sit des renseignements g� n� reux.
*** cf. brochure R� inventer les m� dias, Les renseignements g� n� reux.
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   IV  Quest i on s - r �p on ses

Nous  r assemblon s  ici  un  cert ain  nom bre  de  question s-r� ponses 
habit uell ement soulev� es su it e aux pr� sent ation s pub li ques  de la Fr an� afriq ue.

1.      Quelle s sont vos source s ?

Ell es  provienn ent  pour  l©essenti el  des  ouvrages  r � ali s� s  ou  � dit � s  par 
l©association S ur vie. Cell e-ci croi se qua tr e sources d'inform ation s :

- la presse et l a document ation fr an� aises : depu is 1993 , l'association su it to ut 
ce qu i se pub li e en Fr ance su r l es relation s fr anco-afri cain es et l eur cont ext e 
(analyses et r eport ages de journ ali stes, r ares tr avau x uni versit air es, etc.). Les 
affair es Elf et Angol agate ont not amm ent app ort �  de pr � cieux r enseign ement s.

- la  presse  et  l a  document ation  � tr ang� res :  Sur vie  r ecueill e  les  arti cles  et 
tr avau x  en  fr an� ais  pub li � s  hor s  de  Fr ance  (Belgi que,  Afriq ue,  etc.).  Une 
att ention, moin s exh aus ti ve, est auss i port � e aux pub li cation s anglo phon es.

- des  corr espondant s :  en  vingt  ans,  l'association  a  d� velopp�  des  li ens  de 
confi ance avec un nom bre im port ant de journ ali stes, expert s, r esponsables et 
milit ant s associatifs dans le mon de enti er.

- des  t � moign ages d'anciens ou  actuels h abit ant -e-s de pays d©Afriq ue  fr anco-
phon e : Sur vie en a re� u  des milli ers. Ils sont d'au tant plus  n � cessair es qu 'en 
Afriq ue la tr adition or ale l'emport e encore su r l a document ation � crit e. 

N� anmoin s,  comm e  le  soulign ait  Fr an� ois-
Xavier  Verschave,  ancien  pr� sident  de  Sur vie, 
« les informations sont parfois di ff iciles �  prouver.  
Par  d� finition, ill � gali t�  et  crimi na li t� , op� rations 
des se rvices sec rets ou d� tournements finan ciers  
ne s'aff ichent pas ouvertement. Les t races � crites  
sont  rarissimes.  La  face  � merg� e  de  l'icebe rg,  
poli tiquement correcte, est si visible q u'elle e n est  
fascinan te. D� crire le pl us impo rtan t, c'est-� -di re  
les 90  % imme rg� s de l a relation franco-afr icaine 
(la Fran � afr ique) suppose un  travail consid � rable 
et  di ff icile de recherche documentaire, de recueil  
de t� moignages et de recoupements. »
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   III   Le bi lan de l a Fran�a fr i que

Je suis fier de l©oeuvre coloniale de la France. Il n©y a que les intello-gaucho-masochistes 
pour critiquer cela. C©est pourtant une image superbe de la France.

Jacques Chirac, Lib� ration, 12/03/1988

Quarant e  ans  de  Fr an� afriq ue,  ce  sont  des  million s  de  mort s,  des 
cent ain es de  milli ards  de  fr ancs  d� tourn � s,  des  peup les m� pri s� s,  des  milli ers 
d'assass in ats :

� G� noc i des, massacres , tort u res  : massacre des Bamil � k � s au  Cameroun de 
1957  �  1970  (des cent ain es de milli ers de victim es), compli cit �  de g� nocide au  
Rwanda  en 1994 * (un  million de  mort s),  lit ani e de  massacres au  Tchad  (au  
moin s 100  000  mort s depu is 1980 , des dizain es de milli ers de personn es viol � es 
et  tort ur� es),  in stall ation,  form ation,  � qu ipement  et  absolution  de  poli ces 
tortionn air es, etc.

� Des  assassi na ts  de  perso nna lit � s  sym bolis an t  
l` � man cip a tion  de  l'A f ri qu e :  les  pr� sident s 
togol ais  et  bu rk in ab�  Sylv anu s  Olympio  (1963 )  et 
Thomas Sankara (1987 ), l'assass in at en plein centr e 
de Pari s de l'o pposant t chadien Outel Bono (1973 ) ou 
de  Dulcie  September,  r epr� sent ant e  du  parti  anti -
aparth eid  de  Nelson  Man dela  (1988 ),  etc.  Sans 
compter l es innom brables assass in ats ou  mort s sous  
la  tort u re de  ªg� neursº  ordin air es,  t el  l e journ ali ste 
bu rk in ab�  Norbert  Zongo (1998 ). 

� Des  assassi na ts  de  ress or tiss an ts  f r an � a is  : 
not amm ent  au  Cameroun  (plus ieurs  pr� tr es  et 
religi eux),  en  Gu in � e  � qua tori ale,  �  Dji bouti 
(assassin at du  juge Borr el en 1995 ).

* cf.  brochure  Rwanda 1994 (brochure  Survie)  et  les  travaux  de la  Commission  d©Enqu� te  Citoyenne 
(http://cec.rwanda.free.fr) pr� sent� s dans L©horreur qui nous prend au visage, ouvrage collectif, Karthala, 2005.
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� Des  gu erres  :  guerr e du  Biafr a  en 1967 ,  guerr e civil e en Angol a  de  1975  �  
2001 , au  Li beri a entr e 1989  et 2003 , en Si err a Leone depu is 1991 , au  Congo-
Brazzavill e (1997 -2003 ). Quelque troi s million s et demi de mort s au  tot al.

� L'i nvestit u re  ªd � mocr a ti qu eº  des  d ict a te u rs  par  un  tr uquag e 
syst � mati qu e des � lections  (au  Cameroun, au  Togo, au  Tchad, au  Gabon, �  
Dji bouti, en Maurit ani e, au  Congo-Brazzavill e, etc.).

� Un e i ncroyable  pr � da tion  des  richesses  p� troli � res,  mini � res et  agri coles, 
remplac� es par une dett e abyssale et iniq ue.**

Cett e li ste peu t  para�tr e cari caturale.  Ell e n' est  pourt ant  pas  exh aus ti ve.  Vous  
tro uverez  des  exemples  pr� cis  dans  les  ouv rages  pr� sent � s  en  bibliogr aphi e. 
Att ention, no us  n' affirmon s pas  que  seuls les r � seaux fr an� ais cit � s pr� c� demm ent 
sont l a cause  de ces atro cit � s. Nous  affirmon s n � anmoin s que tou tes ces op� ration s 
ont, au  minim um, r e� u  des souti ens logi stiq ues, milit air es ou  fin anciers fr an� ais. 
La responsabilit �  de nom bre de nos repr� sent ant s politiq ues  est en j eu. Tous  les 
Pr� sident s de la R� pub liq ue  et l eurs Premi ers mini str es depu is 1958  cu lti vent o u 
tol � rent ce syst � me devenu  chaotiq ue, in contr � lable et crimin el, au x caisses noir es 
gigant esques.  L'o pposition g auc he/ droit e est l argement d� pass � e. Presque  to u tes 
les personn alit � s  de  ces  parti s  «  de  gouvern ement  » ± c'est-� -dir e les parti s  de 
droit e et l e PS ± sont pri s dans l'engr enage fr an� afri cain.

La Fran�afrique, c©e st du pass� ?

Ces derni � res  ann � es,  cert ain s  arti cles  dans  des  journ aux  t els  que  Le 
Monde, Lib� ration ou  Le Figaro affirm ent : « la Fran � afr ique, c'est fini ». Pourt ant, l es 
dictatures sont to u jours en place, l©arm � e fr an� aise to u jours ing � rent e, l a mi s� re 
des  peup les afri cain s tou jours cri ant e, t andis que  l©argent du  p� trol e r emplit  l es 
coffr es des paradis fi scau x. L es r � seaux fr an� afri cain s n e font pas  parti e du  pass� . 
Ils  sont  encore  pu issamm ent  actifs,  plus  que  jamais  depu is  la  r �� lection  de 
Jacques  Chir ac. Il su ffir a de cont acter l'association S ur vie pour � tr e inform �  des 
derni ers � pisodes en l a m ati � re.

Citon s par exemple, �  l©app roche des � lection s pr� sidenti ell es de 2007 , l es to urn � es 
afri cain es des deux candidats pressenti s de l©UMP, Nicolas Sarkozy et Dominiq ue 
de Vill epin. Un arti cle de  Lib� ration du  6  d� cembre 2005  � voqua nt l a  possibilit �  
d©une candidature in d� pendant e de Domini que de Vill epin f aisait dir e �  un mini str e 
chir aqu ien (r est�  anonym e) que  l©actuel  Premi er  Mini str e n©au rait  pas  de  mal  �  
drain er des fon ds  car « certains chefs d ©entreprise n©h� si teront pas �  l©aider [...] sans 
parler de ses r� seaux dans la Fran � afr ique.». Si c©est un mini str e qu i l e dit !

** cf.  la brochure A qui profite la dette ? (Les renseignements g� n� reux)

16

Noton s  que  depu is  quelques  ann � es,  l a  Fr an� afriq ue  est  cont amin � e  par  l a 
mon diali sation, et, r � ciproquement, ses m � tho des font � cole chez les acteurs de la 
mon diali sation.  Ain si,  depu is  le  scandale  de  l 'Angolagate,  on  o bser ve  dans 
cert ain es r � gion s  d'Afriq ue  centr ale une in clus ion  de  la  Fr an� afriq ue  dans  une 
Mafiafr ique conn ectant  l es  agent s  et  l es  fl ux  fin anciers  occu lt es  des  grandes 
pu issances  du  globe,  sous  la  houlett e  des  prin cipau x  ser vices  secrets.  Les 
str uc tures de  crimin alit �  et  de  corr up tion  ont  de  plus  en plus  une dim ension 
plan� tair e.  Le  leadershi p  am� ri cain  -  qu i  a  to u jours  infl uenc�  le  dispositif 
fr an� afri cain  -  cherche �  mi eux  l'asser vir  o u  le vassali ser  dans  le cadre de  la 
©©nouvell e  Guerr e  froi de©©,  ce  qu i  accent ue  les  cli vages  au  sein  des  r � seaux 
fr an� afri cain s.

Le ©©pr� -carr� ©© fran� africain
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